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Aire urbaine étudiants internationaux - Metas - sport 

Aire urbaine MERCREDI 12 JUIN 2013 24

Samedi après-midi, les élus de
Belfort ont dévoilé une plaque
« Tourisme et handicap » sur la
façade du Musée d’art moderne –
Donation Maurice Jardot. Une
cérémonie qui s’est déroulée en
présence de représentants d’asso-
ciations du monde du handicap.

Cette plaque vient officialiser l’ob-
tention par le musée du label du
même nom, le 27 avril 2012. Il
concerne les quatre familles de
handicap (moteur, visuel, auditif
et mental), une première en
Franche-Comté. Décerné après
l’étude du dossier par une com-

mission régionale puis nationale,
ce label est valable cinq ans. Le
Musée d’art moderne s’engage
notamment à maintenir les équi-
pements et services qui ont per-
mis l’obtention de cette marque.
« Le bâtiment était déjà accessible
au moment de la donation », préci-
se Nicolas Surlapierre, directeur
des musées de Belfort. « Il a juste
fallu faire quelques adaptations.
Nous avons aussi mis en place des
ateliers tactiles pour les personnes
malvoyantes. Au musée des Beaux-
Arts, nous disposons également de
plaquettes en gros caractères. »

E. BR.

Handicap Un label pour le Musée 
d’art moderne de Belfort

Lemusée est accessible à toutes les formes de handicap.
Photo Xavier Gorau

Le Metas qui concentre pour
l’heure ses activités à la prati-
que du football souhaite
diversifier ses actions en
faveur des jeunes étudiants
africains de l’Aire urbaine.
Créé en 2008 au sein de l’Univer-
sité de technologie de Belfort
Montbéliard (UTBM), le Mouve-
ment des étudiants africains et
sympathisants (Metas) s’est don-
né pour objectif d’apporter « en-
traide et solidarité aux jeunes
étudiants africains, de faciliter leur
intégration et leur ouverture à la
culture française et belfortaine ».
Cette association qui regroupe
chaque année scolaire une ving-
taine d’étudiants de l’Aire urbai-
ne, suivant un cursus à l’UTBM
ou à l’Institut universitaire de
technologie de Belfort-Montbé-
liard, dispose d’une présidence
tournante, renouvelable tous les
six mois. Cette particularité due à
la spécificité des cursus de forma-
tion intégrant six mois de stage
en entreprise, nuit à l’élaboration
d’une stratégie efficace pour la
réalisation des objectifs de l’asso-

ciation. C’est sans doute égale-
ment ce qui a contraint cette
entité à concentrer jusqu’à pré-
sent toute son énergie autour de
la pratique du football.

Avec Omar Daf
Dans l’objectif de faire mieux
connaître l’association qu’il prési-
de, Serge-Alain Njiki-Sandjong a

souhaité mettre en place, avec
l’appui logistique de l’association
Foot-entreprise des commer-
çants de Belfort et plusieurs
sponsors, un tournoi de football
amical parrainé par Omar Daf,
international sénégalais, profes-
sionnel du FC Sochaux. Cette
épreuve ouverte aux autres clubs
a eu lieu samedi sur le stade de la
Pépinière et a rassemblé six équi-

pes venant de toute la région.
Metas ne souhaite pas se limiter à
cette première expérience et, fort
des partenariats déjà établis dans
différents domaines, Serge-Alain
Njiki-Sandjong espère pouvoir
contribuer à tailler une place sur
mesure à l’association Metas
dans le paysage associatif terrifor-
tain.

Hervé Haustete

Université Mouvement des étudiants 
africains : mieux se faire connaître

Les équipes d’étudiants africains de la région ont répondu à l’invitation de l’association belfortaine
Metas. Photo Hervé Haustete

Les partenaires du projet « At
Fort » sont réunis à Besançon
pour trois jours. Les représen-
tants de dix pays européens
planchent sur la meilleure
façon de mettre en valeur
leur patrimoine fortifié.
Les temps ont changé et ils chan-
gent encore. Longtemps, les en-
ceintes et fortifications, en
chaque pays d’Europe, ont été
construites et élaborées dans un
souci de défense et de protection
et pour faire face à des conflits.
Terminés, les remparts et autres
fortifications « constituent aujour-
d’hui une base de coopération euro-
péenne et la réutilisation du
patrimoine militaire est un sujet
récurrent à travers l’Europe », cons-
tate Peter Ros, chef de file du
projet At Fort, ou atelier forteres-
ses européennes.

Favoriser
de nouveaux usages
Les délégations des dix partenai-
res européens de ce projet, finan-
cé par le programme de
coopération interrégional Inter-
reg IVC, se trouvent actuelle-
ment pour t ro is jours à
Besançon. Ils sont accueillis dans
la capitale comtoise par les repré-
sentants du réseau des sites ma-
jeurs de Vauban présidé par Jean-
Louis Fousseret, le maire de la
ville. Ce dernier souligne : « Les
échanges sont d’une grande richesse
et les expériences en matière d’amé-
nagement du paysage fortifié sont
source d’inspiration pour chacun
d’entre nous. C’est en favorisant de
nouveaux usages que l’on pourra
garantir la transmission du patri-
moine fortifié aux générations à ve-
nir ».

C’est en langue anglaise qu’ont
lieu les échanges entre les parte-
naires européens. Onze pays
sont représentés : la Belgique
pour une ceinture de forts autour
d’Anvers, la Finlande pour l’archi-
pel fortifié de Suomenlinna, la
Hongrie pour le système de forts
autour de Komarom, l’Allemagne
pour la citadelle de Spandau, la
France pour le réseau des sites
Vauban, Malte pour les lignes for-
tifiées de Corradino, la Lituanie
pour le fort de Kaunas, l’Italie
pour le fort Marghera à Venise,
l’Angleterre pour les sites défen-
sifs de Medway, les Pays-Bas pour
la ligne de défense dite Dutch
Waterline de 85 km de long ; sans
oublier la Slovénie pour l’univer-
sité de Nova Gorica qui avec l’uni-
v e r s i t é I U AV d e Ve n i s e
proposent un master 2 sur les
économies et les techniques de
conservation du patrimoine cul-
turel et naturel.
« Depuis dix-huit mois, on travaille
sur le redéveloppement des fortifica-
tions, y compris à travers les ques-
t i o n s p r a t i q u e s d e l e u r
aménagement et de leur accessibili-
té. Les possibilités de financements
publics et privés sont examinées.
Tous ces exemples de sites sont diffé-
rents, certains sont au début du
processus », rapporte Marieke
Steenbergen, responsable mis-
sion du réseau Vauban. Durant
ces trois jours de rencontres, les
participants confrontent leurs sa-
voir-faire, leurs expériences et
leurs regards. Tous savent que
l’utilisation de fortifications patri-
moniales peut être un levier pour
le développement de leur ville ou
de leur région.

Yves Andrikian

Patrimoine L’Europe des forteresses 
réunie à Besançon

Les représentants de dix pays européens sont pour trois jours à
Besançon. Photo Ludovic Laude

Au salon de la
bijouterie de Genève,
les industriels comtois
s’affichent comme
les plus compétents

Il oscille entre l’envie de discré-
tion et la fierté légitime, Alain-Si-
mon Lébé. La discrétion, car il est
d’usage, dans l’industrie du luxe,
que le sous-traitant ne communi-
que pas en son nom sur les pro-
duits et abandonne aux grandes
marques pour lesquelles il œuvre
l’exclusivité des messages à déli-
vrer. En outre, lorsqu’on travaille
dans ses ateliers des matières
précieuses, mieux vaut ne pas
appâter le malfaisant de passage.
Et sur ce point, « du cambriolage à
la prise d’otage avec armes », racon-
te son président, l’entreprise bi-
sontine EBS a déjà donné.

Une adresse
à Besançon, une autre
place Vendôme à Paris

Mais il est fier aussi, parce
qu’être, avec son frère Christian,
la « quatrième génération » d’une
dynastie de joailliers fondée en
1895 par son arrière-grand-père à
Besançon a du sens.

À Genève, où il expose pour la
première fois son savoir-faire au
salon international EPHJ, sa car-
te de visite qui mentionne deux
adresses, l’une dans la zone de
Thise, dans la périphérie bisonti-
ne, et l’autre place Vendôme à
Paris, fait sensation. Avec sa res-
ponsable du marketing, Séverine
Bevien, l’homme fait partie des
50 exposants venus vanter jus-
qu’à vendredi soir le « Made in
Franche-Comté » au cœur de cet-
te manifestation où les micro-
techniques sont reines, qu’elles
se déclinent dans les domaines
du luxe, du biomédical, de l’ar-
mement ou autres. Certains in-
dustriels sont venus à titre
individuel mais la plupart sont
réunis dans le collectif initié par
la Chambre de commerce et d’in-
dustrie avec le soutien de la Ré-

gion qui a investi 65 000 € dans
l’opération. Chacun, dans sa spé-
cialité, se situe à un niveau d’ex-
cellence. Le maire de Maîche et
conseiller régional, Joseph Parre-
nin, qui les reçoit, s’inquiète des
« problèmes de recrutements » que
plusieurs évoquent et réfléchit à
la façon d’inciter les jeunes à
s’orienter davantage vers ces filiè-
res en quête de main-d’œuvre
qualifiée. Question fort sérieuse
qui n’empêche pas l’élu socialis-
te, quand il découvre des paires

de lunettes « Ice Watch » multi-
colores sur le stand du groupe
RGF Plastique de Pratz (Jura),
qui a décroché ce marché envié
lors de sa précédente venue en
2012 au salon de Genève, de sug-
gérer illico… le recrutement d’Eva
Joly pour en promouvoir la ver-
sion verte. Même plongé dans un
concentré d’industrie, un politi-
que reste un politique.

Quand il ne s’occupe pas de son
entreprise EBS, qui réalise un
chiffre d’affaires de 3 M€ en fabri-

quant depuis 1989 des pièces
uniques ou de petites séries avec
ses cinquante salariés, Alain-Si-
mon Lébé se consacre à sa vice-
présidence de l’UFBJOP, Union
française de la bijouterie, de la
joaillerie, de l’orfèvrerie, des pier-
res et des perles, forte de 300
adhérents dont Cartier. Il préside
en parallèle la commission tech-
nique du Comité Francéclat (CE-
TEHOR) et cultive un rêve : que
Besançon devienne « l’usine du
luxe » française.

« L’histoire existe, la culture et le
savoir-faire sont bien établis, l’agglo-
mération est maintenant à deux
heures de Paris en TGV, il faut
redorer son blason et développer ce
pôle de fabrication dans toutes ses
composantes, maroquinerie, bijou-
terie, joaillerie, etc. », plaide-t-il.
« L’horlogerie seule, c’est trop restric-
tif. Son haut de gamme est devenu
suisse, c’est acquis. Mais les grandes
marques de l’industrie du luxe
créent aujourd’hui des univers com-
plets à leur image, dans leurs gam-
mes et leurs magasins, pourquoi
Besançon ne deviendrait-elle pas le
lieu où tout cela se conçoit et se
réalise ? »

Jean-Pierre Tenoux

Bijouterie Le luxe franc-comtois
en vedette au salon de Genève

Alain-Simon Lébé et Séverine Bevien : un plaidoyer franc-comtois en
terre suisse. Photo J.-P. Tenoux

Pour décrypter l’état du marché,
la note de conjoncture annuelle
du comité professionnel de dé-
veloppement de l’horlogerie, de
la bijouterie et de la joaillerie
(Francéclat) est toujours une
mine d’information.
Celle qui vient de sortir à fin
avril 2013 avec un focus spécial
sur le commerce extérieur HB-
JO en Suisse est de ce point de
vue riche d’enseignements sur
l’activité de part et d’autre de la
frontière.
Côté français, les chiffres mon-
trent ainsi une baisse du chiffre
d’affaires global de l’horlogerie-
bijouterie de -4 % sur un an
(-12 % en grandes surfaces).
Seuls les magasins en bijouterie
fantaisie tirent plutôt bien leur
épingle du jeu avec un + 6 %.
Si l’on zoome plus en détail,

l’état des lieux révèle toutefois
des nuances significatives. Si la
vente de montres est stable en
valeur, celle des bijoux en or a en
revanche fortement baissé avec,
parallèlement, une hausse du
prix de vente que l’on retrouve
d’ailleurs pour tous les types de
produits.
Cette confirmation de la bonne
santé du marché du haut de
gamme n’empêche pas une
baisse de la production au mois
d’avril de -3 % pour l’horlogerie
et de -4 % pour la bijouterie-
joaillerie-orfèvrerie. Mais, com-
me l’indique Serge Piquet,
responsable du service statisti-
que au comité, « ces chiffres doi-
vent être rapportés aux excellents
résultats 2012 où la profession
avait enregistré une augmentation
de +5 % du chiffre d’affaires et de
+ 1 % des effectifs dont les deux

tiers sont situés en Franche-Com-
té ».

Sachant que la Suisse est le 1er

producteur au monde, l’analyse
de la balance commerciale avec 
la France reste toujours un ex-
cellent baromètre pour la pro-
fession. Ainsi, même si le
différentiel reste toujours – et de
loin- à l’avantage de nos voisins
helvétiques, la France (donc la
Franche-Comté) a plutôt bien
évolué en 2012.
Tous produits confondus, les ex-
portations vers la Suisse ont
progressé de 20 %. Les montres
de 49 % et la bijouterie-joaillerie
de 47 %. Et les pierres et perles
de 61 %… De quoi garder le
moral même si notre premier
client est aussi notre principal
concurrent.

Jean-Pierre Tenoux

La bonne santé du marché
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